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La prolifération des renards 
dons la zone verte qui ceinture Paris 
peut-elle devenir un motif d'inquiétude ? 
par L. N1coL 
Au cours d'un récent entretien, avec M. le Conservateur des 
Domaines de Saint-Cloud, il m'apprit que depuis quelques années 
la population vulpine du Parc s'était considérablement accrue ; 
et il sollicitait de ma part un avis sur un procédé efficace pour 
stopper cette prolifération. Celle-ci l'inquiétait d'autant plus 
qu'il avait formé le projet de peupler le parc d'oiseaux 
d'ornement. 
Il va de soi qu'il ne m'a pas été possible d'indiquer un procédé 
de destruction qui soit à la fois efficace et dénué de risques à 
l'égard de la fréquentation du parc par les hommes et les ani­
maux de compagnie. 
Par contre, l'examen de ce problème a été pour moi l'occasion 
de réflexions que je me propose de vous faire partager. Voici les 
faits : 
Il y a environ un tiers de siècle, les forestiers chargés de l'entre­
tien et du reboisement du Parc de Saint-Cloud, voyaient leurs 
semis et plantations de jeunes arbres régulièrement dévastés par 
la dent des lapins. Ceci se passait avant l'apparition et l'extension 
de la myxomatose dans notre région. Les lapins, alors abondants 
dans le parc, faisaient également des incursions ravageuses dans 
les potagers des agents de la conservation, ainsi que dans les 
jardins des ouvriers qui depuis les années de restrictions avaient 
occupé plusieurs hectares du Parc. Ces lapins franchissaient 
aisément la frontière constituée par l'autoroute, la ligne de che­
min de fer, et une clôture grillagée pour faire des incursions dans 
le parc et les potagers de l' Annexe de l'Institut Pasteur. 
Bull. Aead. Vét. - Tome XLVIII (Février-Mars 1975). - Vigot Frères. Editeurs. 
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Las de cette situation, les forestiers avaient pensé que l'intro­
duction d'une espèce de prédateur, en l'occurence le renard, serait 
une excellente solution pour lutter contre l'invasion des lapins. 
Ainsi fut fait. 
On sait que la période du rut, chez la renarde, se situe entre 
janvier et février et qu'après une gestation de 61 à 63 jours, elle 
met bas de 3 à 5 petits. Nous entrons donc en mars et avril dans 
la période où les renardeaux vont naître. Au début de cet été ils 
seront sevrés et à l'époque du prochain rut ils seront à leur tour 
adultes, aptes à procréer et participeront à la lutte pour la conser­
vation et l'extension de leur espèce. 
La pullulation des renards a rapidement épuisé la population 
des lapins, aidée en cela par l'apparition de la myxomatose. 
Il est probable que le premier effet de ce déséquilibre a été la 
disparition d'autres espèces animales qui ont fait les frais de 
cette pénurie. Ceci n'est qu'une constatation personnelle, mais j'ai 
l'impression que le gracieux spectacle des évolutions des écureuils 
sur les pelouses et dans les arbres est devenu beaucoup plus rare 
qu'il y a quelques années. 
Pour faire face à cette pénurie il est certain que de jeunes 
couples ont du étendre leur terrain de chasse dans les forêts 
toutes voisines et y créer de nouveaux foyers d'expansion. Les 
autres, pour faire face à la disette, ont dû, comme autrefois les 
lapins, faire des incursions dans le voisinage. 
Jetons un coup d'œil sur le plan du parc qui m'a été confié. 
Au nord, franchissant l'autoroute et la ligne de chemin de fer, 
les renards du parc ont été attirés par les alléchantes et intenses 
effluves émises par l'énorme masse des animaux de laboratoire, 
lapins, cobayes, volailles, etc ... qui vivent dans les écuries toutes 
voisines de l'Institut Pasteur de Garches. Ceci est une réalité. 
Alors que voici quelques années, dépister et capturer un renard 
sur le territoire de l'Institut Pasteur était une rareté, l'an dernier, 
en 1974, sur une période de neuf mois, 16 renards ont été capturés 
et tués dans cette même enceinte. 
Afin d'être plus près de ce territoire privilégié les renards se 
sont installés en creusant des terriers tout au long de la ligne 
de chemin de fer, sous le ballast dans les tronçons en surplomb, 
dans les talus pour les tronçons en tranchée. Les passages fré­
quents des trains et l'électrification des rails ne semblent pas les 
avoir dissuadés. 
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Au sud et à l'est, ils se sont installés dans des zones peu fré­
quentées par les promeneurs, soit que boisées, soit interdites par 
les règlements, soit que la configuration géographique et 
l'embroussaillement en rendent l'accès peu facile. 
Cette répartition des terriers a-t-elle été déterminée uniquement 
par les causes écologiques précédentes ? Peut-être ! Il est toute­
fois troublant de constater que les zones les plus peuplées en 
renards se trouvent également au voisinage des agglomérations : 
à l'intérieur du parc au voisinage des logements des agents de 
l'administration, et à proximité des maisons du bas de Sèvres, 
de Ville-d'Avray, de Marnes, de l'Institut Pasteur et de la partie 
haute de Saint-Cloud. Le fait est qu'à la Conservation, on relate 
fréquemment que, la nuit, les renards entrent en concurence 
avec les animaux errants, chiens et chats, dans la fouille des 
poubelles. 
Ce fait pourrait n'être qu'un épisode curieux dans l'évolution 
de l'éthologie du renard dans son adaptation à une certaine vie 
citadine. 
Mais, dans la conjoncture présente : je veux parler de la 
progression inquiétante, à partir de l'est de la France, de la rage 
sylvatique, dont on sait qu'elle est plus particulièrement vulpine, 
on peut se demander si dans un avenir, qui pourrait ne pas être 
tellement éloigné, la présence d'un trop grand nombre de renards, 
dans un parc comme celui de Saint-Cloud, ne constituerait pas un 
danger réel pour les nombreux promeneurs de Paris et les 
communes limitrophes qui viennent y chercher le calme et le bon 
air, très souvent accompagnés de leurs animaux de compagnie, 
auxquels ils laissent quelques instants de liberté. Ceux-ci peuvent 
être alors attirés dans les brousailles par l'odeur d'un ennemi 
atavique. On devine le reste. 
Jetons maintenant un regard sur le schéma de la répartition 
des zones forestières qui ceinturent Paris. 
A une portée de fusil du Parc de Saint-Cloud, il y a le Bois de 
Boulogne. Désormais la Seine, enjambée par un viaduc autorou­
tier n'est plus un obstacle. Aux heures de calme de la circulation, 
un renard peut franchir la distance en quelques minutes. 
Au sud, sans discontinuité, le parc de St-Cloud se prolonge par 
le Bois de Fausses-Reposes, par le Bois de Ville-d'Avray, les bois 
de Meudon. Les bois de Verrière ne sont plus éloignés. Par la 
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\'allée de Chevreuse, très boisée, la Forêt de Rambouillet peut 
être atteinte sans quitter les couverts. On pourrait de la même 
façon joindre la Forêt de Sénart et Fontainebleau. 
Au nord, les Bois de St-Cucufa et de la Malmaison sont à moins 
d'un kilomètre des Parcs de St-Cloud. Désormais il n'y a guère de 
discontinuité entre le Bois du Butard, la Forêt de Marly, puis 
celle de St-Germain, de Maisons-Laffite, Montmorency, l'Isle­
Adam, la Forêt de Carnelle-Chantilly, la Forêt d'Halatte, Senlis, 
Compiègnes, Villers-Cotterêt. Ici nous sommes déjà dans l'est, à 
toute proximité des zones atteintes par la poussée rabique, objet 
des graves soucis de nos confrères de l'Est et de ceux qui en haut 
lieu ont la charge de veiller à l'enrayer. 
Si j'ai évoqué les faits précédents, ce n'est pas pour créer la 
panique mais pour montrer l'utilité de procéder à une étude 
sérieuse pour déterminer la population vulpine dans les parcs et 
forêts qui entourent immédiatement la capitale et de prendre des 
mesures, non pas pour exterminer l'espèce, mais pour que 
l'homme se charge de remplacer ceux qui naguère étaient leurs 
prédateurs naturels : loups, aigles, etc ... et ramener leur nombre 
dans des proportions telles que les compétitions pour leur subsis­
tance et les migrations d'une zone vers une autre du fait de leur 
pullulation. ne soient plus des causes favorisant l'extension de la 
rage. 
Nous devons prendre, dès maintenant, conscience de ce qui 
pourrait créer une situation angoissante. 
DISCUSSION 
D. BASILLE. - La situation décrite par M. NICOL, notamment en ce qui 
concerne les renards ayant leur habitat dans le Parc de St-Cloud est 
connue de l'administration. Elle a même fait l'objet d'un débat au Conseil 
Général des Hauts-de-Seine en 1972. 
Il convient de la considérer dans ses justes proportions : une quinzaine 
de renards actuellement d'après le jardinier chef de ce parc, qui est la 
personne la mieux informée. 
La destruction de ces nuisibles présente des difficultés. Les armes à 
feu et le poison sont à proscrire dans cet environnement urbain. 
Par circulaire de la Direction des Services Vétérinaires du Ministère de 
l' Agriculture du 30 juillet 197 4, les départements de la Région Parisienne 
ont été déclarés « département.s immédiatement menacés> ce qui a été le 
point de départ d'une relance de l'action administrative. 
Par ailleurs le recours au gaz zyklon (acide cyanhydrique) pour le 
gazage des terriers maintenant autorisé (décret du 17 mai 1974 et arrêtés 
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du 23 octobre 1974) apporte un moyen de destruction efficace qui a fait 
ses preuves en Belgique et qui, employé pal' un personnel spécialement 
instruit, sous couvert de mesures de sécurité appropriées, ne comporte pas 
de risques. 
Par lettre du 11 décembre 197 4 le Directeur des Services Vétérinaires 
du Ministère de l' Agriculture a demandé aux Préfets des départements 
infectés ou immédiatement menacés, de réunir une commission départe­
mentale appelée à donner son avis sur l'opportunité d'employer, dans leurs 
départements respeètüs, le gaz zyklon pour la destruction. des renards et 
mettant le Centre d'Etudes sur la Rage de MALZEVILLE à leur disposition 
poU:r la formation des personnes habilitées à utiliser ce produit. 
Dans la Région Parisienne, compte tenu de la contiguïté étroite des bois 
et forêts, refuges de renards, le problème est traité au niveau interdépar­
temental et des réunions à c.et échelon sont prévues à bref délai. 
M. SENTHILLE intervient et souligne l'action des Services Vétérinaires 
développée depuis plus de 20 ans ; il estime que beaucoup de protecteurs 
obstinés des renards ont modifié leur opinion, la progression de la rage 
ne pouvant être niée. M. PIGOURY intervient également dans la discussion. 
L. NICOL. - J'ai écouté avec intérêt les remarques qui viennent d'être 
faites. Je répondrai d'abord que ma communication n'a nullement pour 
intention de faire, en quoi que ce soit, le moindre procès à l'action de nos 
Confrères des Services vétérinaires du Ministère de 1' Agriculture. 
Bien au contraire, elle a pour but de leur apporter des arguments 
nouveaux et, j'en ai la conviction, de poids, pour les aider à vaincre les 
oppositions qu'ils peuvent encore rencontrer auprès de certains organismes 
administratifs ou privés qui s'opposent à une intervention efficace. Ces 
opposants se trouveront ainsi en face de graves responsabilités s'ils mettent 
des entraves aux mesures sanitaires qui s'imposent pour enrayer la pro­
gression, inexorable dans les conditions actuelles, de la rage sylvatique 
dont le vecteur principal est le renard. 
Je connais tous les efforts faits par les Services vétérinaires pour 
freiner, sinon pour enrayer, cette progression, mais ce n'est pas au sein de 
notre Compagnie que j'ai recueilli les échos de leur action. 
Alors que l'Académie vétérinaire n'a guère eu l'occasion d'aborder ce 
sujet, celui-ci a déjà, au début de l'an dernier, fait l'objet de deux Commu­
nications à l'Académie Nationale de Médecine, lesquelles ont été écoutées 
attentivement, donnant lieu à des discussions laissant planer des craintes 
certaines, et ayant suscité la nomination d'une Commission spéciale chargée 
d'étudier le problème et de proposer un vœu. 
L'une des Communications était signée par les Professeurs LÉPINE et 
GAMET; la seconde était le fait de nos Confrères GoRET, ANDRAL et TOMA, 
dont la compétence en la matière est indiscutable. 
Si je n'ai pas èn mémoire la teneur exacte des documents, je puis vous 
indiquer que l'opinion de la Section vétérinaire de l'Académie de Méde­
cine avait été sollicitée pour prendre part· aux travaux de ladite Commis­
sion. 
En ce qui me concerne, j'ai pu signaler l'étonnante prolifération des 
renards dans le Parc de Saint-Cloud mais, à l'époque, j'étais loin d'en 
mesurer l'ampleur que j'ai maintenant constatée. 
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A l'occasion de mon exposé et de cette discussion, j'exprime le regret 
que notre Compagnie ne soit pas consultée sur un problème aussi grave, 
car ses Membres sont à même d'aborder une telle question avec la compé­
tence et la sérénité désirables puis d'émettre des avis pertinents. 
D'un autre côté, je note avec une grande satisfaction que, désormais, 
un procédé efficace, dont les dangers peuvent être contrôlés, va pouvoir 
être utilisé en vue de la destruction des renards dans leurs terriers. 
Il faut bien convenir que le Parc de Saint-Cloud est très fréquenté par 
de nombreux promeneurs accompagnés de leurs enfants et d'animaux de 
compagnie. Le danger est donc réel. J'ajoute que la lutte contre les renards, 
en ce lieu, ne peut nuire à la faune du Parc dont les éléments les plus 
attrayants ont été pratiquement éliminés par les renards. Quant à ceux-ci, 
leur introduction, intempestive, par véritables apprentis sorciers, qui n'ont 
certainement pas prévu les conséquences de leurs actes. 
